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MERCVRE DE ·FRANCE 

Tbf#~•-.!Ù 14 ·.Républitpi {16 dé<:embre): Reprise de 'L!l 
~ de~ ·genêts, drame en sept actes, de Fréd~nc 
sOulié.:(M .. Taiilade; ·lit mes Marthe Marsa!IS, Renée Cogé). 

Atbmu (19 dé<embre): CoCher, rue Bou4rèaul revup 
èn trois actes et"lfuit tableaux, de MM: Gavault' et de Cottells 
(MM. ·Guyon jjjs,' Jannin, Baron; T'ervil; Mmès· Leriche, 
Manuel,' Petit, Li<;e Fleuron). ·. 
. -odéon (oo d~mbre): Jo11J'B .d'eldl, pièce en un acte, en 

· prose; de M; Stanislas Rzèwuskj. . . · . · 
· Nmnfl:4rités·(30 décembre): ·Madame ..TIIk>u,ette, vaude~ 
ville en tr~is· actes, de M •. Léon Gand~lot·(MM.· Germain, 
"Colombey; Mmes Desclauzas, Marcelle Lender). · · 

A .-F•R9mANo H•RoLo. 

MUSIQUE 

M: Richard Strauss est venu' â Paris, d.evancé :par une ré­
pil!atioil de chef 'd'orchestre adroit et de curie'ux. musicien 
rapi<!ement conqitise en.AIIemagne. Il y est lin ·des compo­
si~urS sur. Qu.i les Allemands' fondent un .espoir, depuis 1~ · 
disparitiOn de ~rahms. Son, inspiration originale, l'abondance 
de son imagination et .sa véritable jeune5se justifient cette 
.opinion flatteUse. On est foit'jaloux,·. en terre ge~maine, .. de 
démentir. que la production d'un Wagn~r ait épuisé toutes les 
resso~rces de la natioo, daos l'art· musical, ft de proclamer 
qu'il'exis(e, parm.i la généra~ion a'rdente qui se lève, c:les hom­
mes çapa)>Jes de' perpétuer et de· rajeunir la plus glorieuse 
tra:dition· qe 'son peuple. · . · · . 

On.s'est Plaint, ju*O:i'eht, dans notre p!J.ys, <fU:e··]'intiuence 
de. Wagner. ~it ._subjugué certains compositeurs .au point de 

'leur faire app.Jiquer dans toute sa.rigueur la.méthode de ce 
IJ)altre,. au _détrjment de . recherches qu\ .. el,lssent pèut..are. en­
ridli ootre patii_rn~ne. Mais· on sait acquérir plus d'avantages 
e( de gloit~ immédiats à fonder 'une. œuvre sur· des. bases 
:6prouvées; et.la."pi:udence, -7 une <<"'qlialit6.,. .cj\Ji manque 
trop peu .dè rios joui-s 1 ...:. engage à reP.ousset la ten tlltiorr 

. 'd'en éfàblir de nouvelles. Qye les' nova,teurs ont toujours 
'tort; voilà une .védt6 bient6t. g6néralisée : on :ne leur tient 
.nul .c<irnpte de recher-ches souvent 'laborieuses, car la criti­
qye.in;dpl~n~e reste à la suite de l'opinion ·puJ)li,qu-e au lieu 
de Ia' gouverner. · . · . · · · . , · 
. Si. Va~t V(aiÎQ6rién a· exercé .sur Ia .. production française un 

.pou:v.oir.··'!'JlSolu,,:J~.reuvres. de 'Berlioz ne ~ont pas étra11gères 
à 'J!~~on:.de·cert:'ins musicièns d'Allemagne: M. Ricltar~ 
Strauss est de celll<-Cl. · ' · .. 

: . ".On· en 'dOuterait après )'audition d~s Eif'ij,ées 'de Till En-. .. . 
. 
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lempiegel, tant l'esprit de ce poème est profondément germa­
nique. Mais· c'est Qll:e Till n'est point d'ailleurs que d'Allema:.. 
gne:· Ses farces, confort:nes au génie de sa_ race, auraient fait 
'rire Luther sans dérider Rabelais. Il n'est pas espiègle à la 
manière de Gavroche, car il a ouvert les traités de philoso­
phie, etïl,porte 1:i casquette, les bottes et le gourdin tradi­
tionnels ·des étudiants allemand~. Il s'agite parmi des visages 
"solennels, bafoue les professeurs pédants, s'attire le dédain. 
des· filles et 'dirige ses sarcasmes contre t'Eglise. Tciute cette 
gaieté n'existe que par contraste. 11 s'y mêle, par conséquent, 
quelque .mélancolie et elle,prépare n~turellement la fin tragi-
que du. héros. · 

L.e poème· symphonique de M. Strauss est le comme!'taire 
mouvementé, . ~O\}gueux,. extraordinairement varié de ces 
avent~res. La figure 4-'Eulenspiegel le traverse avec une sur· 
prenante netteté, épanouie et contrite tour à tour, et dans 
des· attitudes imprévue~. fi est aisé de S'imaginer le ·parti 
qu'un musicien peut tirer d'un pareil modèle. Un theme évo­
quera le personnag~ tui-même, et, un autre, sdn esprit dlr~­
nje· •. Ils· se développeron~, se combineront à l'infini, tandis 
qu'il ~n·surgira. de nouveaux pour exprim('r le décor. L'oppo 
sitioil ·finale est tout in.diquée. 

L'oTcttestratioil est étourdissante. Toutes les par.t'i~s y sont 
te~ues ~n h~eine, avec ~ne dextérité inouïe qui triomphe des 
en~hevêtrerrients les pius compliqués. On.y voit les épisodes 
.se dess~ner avec un. souci des détails qui n'et.l compromet pas 
la dart~. Oest un~ succ~ssion ~c tableaux rapides ott la mé­
lodie et le rythme apparaissent avec une variété stupéfiante. 

Les.mélo.dies de M. St,raus~- chantées avec talent par Ma­
dame Strau·ss 'de Ahita, - n'offrent pas un intérêt égal. Les 
unes .- l'Hymne d:'Amour par exemple; - rappellent pa.r 
trop Tristan ,t Yseult, et.l'in:tluence de Schumann est visible 
sur '!a .délicieuse Slrétuuk. · · 
. Mort et Transfiguration est un poème symphonique où M. 
Richard Strauss a tenté de dépeindre les dernières luttes de 
l'âme· à l'h~ure de la ·Mort .et sa tr:ansfiguration dans « les 
espaces \jnfi.nis des 'cieux » •. Une préface assez pompeuse en 
av~rtit. .C'est une· précaution nuisible. Il faut laisser l'audi­
toire compr;,,ndre à son gré et même imparfaitement, plutôt 
que de lui donner des indicatiOns confuses. Celles de l"auteur 
$Ont un exemple de .littérature in,utile : les « frontières de la 
:vie »et le « ma.rte~u d'airain de la.mort », parmi les mQins 
inipoSsibl~s.mé~phor~ qu'on y rencontre, préviennent assez 
mal· u:n amateur ·de in.usiqu~. . 

Cétte œuvre-:- affrapehie !lu décor qui a pu accentuer l'ori­
ginalité des Equipées lk ·-Till Eulmspi1gel, .- par l'association 
des éléments descriptifs et l'humanité qui· retient son élan 
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mystique pour en proje~er l'essor final, rappelle à la fois le 
Berlioz de la SympbmUe Ftmlastique et du lùquum. M. Strauss 
paraît av41ir écrit $0US cette inspiration. Dans la seconde par­
tie de son «poème symphonique• l'orchestre atteint .à une ex­
-pression pleine et forte comparable. à celle du Tuba nziru.m· 

Assurément, M. Richard Strauss est un musicien des plus 
att:JI,chants à suivre. On au.rait pris plaisir· à enœndre l'or­
chestre Colonne jouer, sous sa direction, quelqu'une d~s ou"' 
verturesâe Wagner ou des Symphonies de Beethoven. Mais 
M. Colonne a préféré oonduire lui-même la Symphonie en Ill.. 
On a él<! surpris de la _perfection où les artistes du Châtelet 
sont parvenus quand M. Strauss occupait le pupitre. . 

M. Henri Marteau, qui est un violoniste ag!'éable, doit 
trouver de rares qualil<!s a~ Concerto que !il. Théodore Du­
bois lui a dédi<!. Elles ne sont pas évidentes. Il est difficile 
d'ennuyer de braves gens avec autant de sérénité que l'hono­
rable Directeur du Conservatoire; . 

M. A·. Cortot - dans le Concerto en ut mineur pour piano, 
qe Beethoven- a remporté un des plus beaux succès en 
montrant de la sensibilité où d'autres' auraient cherch~ à 
éblouir par leur virtuosité. ' 

Mme Jeanne Raunay s'est fait applaudir dans les troy~ 
de Berlioz. 

§. 

Des protestations ont réduit au silence les derniers admira­
teurs de Thamar, au Cirqu~ dlf.té. C'est bon signe. La mode 
russé est passée, ou presque. 

L'orchestre Lamoureux dirigé. par .M. Chevillard, a donné 
de la Symphonie pastorale une des meilleu-res' auditions aux­
quelles j'aie assisté. 

M. Bache let avait fait entendr~, l'an passé; un fragment du 
« conte lyrique» qu'il a écrit sur un poème de M. Du rocher; 
Pion~<. L'accueil du public avait Hé des plus favorables. 
·Avait-il épui~ toute son ardeuT, qu'il ait mesuré, cette fois, 
son .approbation au Prélude de Fic,a? Lui réserVe-t-on une­
troisième sélection de Fiona pour 1898 ? Le 2" tableau du 
co:nte de M. Bache let avait conquis les suffrages des artistts et 
des abonnés du Cirque. Les uns et les autres ~ussent, évi· 
demment, été disposés à écouter avec sympathie une œuvre 
nouvelle de ce musicien, au lieu de ce. Prélude, wagnérien, 
panaché de formules-Massenet et très adroitement·otchestré. 

§ 

Il est impossible d'être plus dramatique et passi<lnnée, si 
continuellement belle en même temps et diverse, que Mme 
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Georgette Leblanc. Elle s'est fait entendre, à la Bodinièret 
dans des lieder de Schumann. et de Schubert, et les chansons de 
Maurice Mae-terlinck mises en musique par M. Gabriel Fâbre. 

Une conférence de M. George V anor avertissait le public 
mond.ain du petit théâtre, qu'il allait participer à une vraie 
rpanifestation d"~rt. Et rorateur a défini, très exactement, le 
talent .de Mme Leblanc qui est de produire unetripleémotion 
plas.tique1 musicale et tragique, 'd'animerla chanson d'une vie 
intense qui la transforme, dans un· d~cor sobre, impression­
nant, en une tngo!die rapide et violente. 

Il eM difficile ·de s'imaginer une interprétation plus essen­
tielle de La Tombe, de &bu bert.: 

A l'bori{OH ,des plaines . 
. l:.t dmu lq mm t du jour •.• 

de I'Halluc.i.:nation :. 
fai ~u longtemps trois soleils dons les cieux ... 

de Tt> bouebe, qui est une des pages les plus vivantes de 
Schubert, du Prnsen:timent et des Disgraciés de Schumann, -
que cell,l' .qu'en a donnée Mme Geocgette Leblanc. 

Mais c'est vraiment ma récompense - à l'instant d'écrire 
pour la dernière fois, à cette place, sur la musique, après une 
atmpagne de trois années, - que j'aie à parler des Chansons 
de M. Maeterliad< et de Gabriel Fabre. Le voisinage des deux 
maîtres allemands~ ~rilletlx pour tant d'autres, a démontré 
au. contraire l'originalitê des compositions de ce musicien. 

Si M. George Vanor a pu dire de &hubert qu'il était un 
peintre(?}etde Schumann,un poète(? ?)-on est tenté d'affirmer 
que M. Gabriel .. F1bre est un musicien pur et un artiste. Le 
pathétique intérieur des chansons de Maurice Maeterlinck où 
la même âme vit, souffre, ·s'éteint, dans un décor nu, était 
pour inspir-er un compositeur qui recherche le maximum 
d'impression par la simplicité des moyens. La poursuite d'un 
.but analogue a réuni si étroiteme.nt les collaborateurs, que, 
désormais, leur œuvre commune est inséparable, On ne dis­
tingue plus b. part de l'un ni de' l'autre, tant le sens précis 
du poème acquiert de netteté par la composition musicale, 
et tant celle-ci. qui le souligne, paraît être la pensée même 
de l'écrivain. D'une association, que la parité du talent et la 
ressemblance formelle font si étroite, on peut attendre de 
grandes œuvres. Lis trois s<Zurs aviugles, - Jai ebercbi trenu 
41JS, nus sœurs ... -Les filles d'Orlamolfd.l, - étrange destinée, 
l'âme rendue à merci ! et la poignante confidence : . 

Et s'il r.e11euait .un jour ... 
- Dites-lui qu•o,. l'allelldit 
jusqu'iJ ~tn mourir ... 
• • • • • • •• 
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' Et s'il m.'inf4rrf>~ alors 
Sur la dernüre beure? 
- Di.tiS-lui que j'ai souri 
,Pe peur qu'il1Uple,tfre ... 

· d'une ·humanité doU"t~tire~se et triste comme une fin 
d1amo~·r, - sont~ déjà dea·. c;euvres si .complètes" e~ si atta· 
c~tes que chacl>ne d'elles mét:ïterait une étude· approfon-
die. On y tlchera ùn jour. · 

·CHARLES-HENRY ·Hu~scu • 

. . 
AR-T MODERNE' 

J;~sitioo de Ja.Socifti: IoternatioDale de Peinture et de Sculpture. 
- M. de Groux. - M. ·'fantin·Latour. ~ Memento. . 

Il devient presqtië ~vident que ~~mb(e de peii,t~es ont une 
science sûffisante de la Ugne, et deS couleins, en:'mêll)e ·temps.· 
qu'.ils en possèdent ·Ja pratique .très silre. Mais à ·quoi bort 
perdre à le col)stater des mètres et. des milliers d'un· calicot 
plus utile à d'aUtres usages,. ~'ils ne sop:t, Ces artis~s, rien 

· qlle'd•habiles artisans irrélh!chis J C'est, aujourd'hui plus que 
jamais, pour la plupart, le cas. . · . 
· S'ét>blir est devenu bien facil~ en face de qu~cjue site. de la 
vil1e ou agreste, copier assidtlrhent, sans une. intentioll'·d'effet 
à produire· même vague ou hésitant, répéter .inJ~ssablement 
ce que ne faiUi'rait.à voir lè moindre regar~ atone, ou Ja 
photographie, distribuer banalement ombres ·et lumières selon· 
des ·plans. traditioimels, qt repro.dtiire ...• ··et reproduire d'éter­
nels. motifs crépusc\Jia-ires, paisiblement nocturnes, silencieux 

; 'ou lUnaires, ~~ec. judicieu~ment;. ce qu"il faut d'eaUx trem­
blantes pour· y mirer l'iri""tiàn chatojlante de . to"ujours iden­
tiques reflets, - à" quoi boni et peut-on ~e dire, à un -si déri­
so~re prix, ceux qu'il faut saluer l.es vraiment purs :trtistes? 
j'fon : c'~t. à d'antres. i:Jue s'adreSsent notre curiosité, notre 
attaçhem~nt ... P95sible auSsi, a. de· c;_ertitinS' moments, ·qu'.on 
nQùs objecte chez cé)l!<-là un tralt défectueux, un contour 
.inVraîsembla~le : chez. qui est. de s_oi.-m~nie trop sûr, en toute 
rencontre, l'émotion et la volonté 'de.mi~ux voir et "e mieux 
fairè,_qui· sont tout l'art, en ~gle générale, manq!Jeht toujours. 
Oser une inCorrectio~.dénonee,.J,a'plu~rtdU temps,-un effort 
\fers ·un·art· personn~~ ~t n~uveâu<t Si:une inexpérience moinen­
lanée, une nialadr~ même trahit l'audace fondere de J'ar­
tiste, q)l'imp.orte? et ée n'est pas· pricisément cela· qu'il faut 
voir avant tout dans. sOn œv:v.re... .. . · 

·se cb_erch:er soi~!Oême .est bien, ~'exprimer est le but à 
àtteindre, Le choix miD)e >lu sujet .dans tequer on s~expri.me • 

. est dÎcté par nùlle.cjr~Of\~~!IC~~ p~rtifuljè'r~ OU générales, et 

• 

• 


